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Pour la victoíre des gréves! 
27 avril — Le 10 mai 1981 a été marqué par une ex­
plosión de liesse populaire — empreinte de beaucoup 
d'illusions — fétant la défaite de Giscard. Un an de > 
front populaire de Mitterrand et la classe ouvriére, 
aprés le sabotage de ses gréves d'octobre par les bu-
reaucraties réformistes, retrouve la voie de la lutte 
contr e la politique gouvernementale aussi anti-ouvriére 
que celle de Giscard/Barre. 

Gréves á Rhóne-Poulenc, á la Société genérale, á 
Neyrpic, á Renault. Y compris dans le bastión du pa-
tronat de choc, C itroen ( a l 1 usine d' Aulnav-sous-Bois), 
les travailleurs — notamment immigrés — entrent en 
gréve, réglant á l 'occasion leurs comptes avec l e s 
nervis de la CSL (ex-CFT). Et ce serait u n e excel-
lente chose s ' i l s expulsaient de Citroen ees crapules 
á la soldé du patronat, que, par légalisme, les b u -
reaucrates réformistes ont scandaleusement laissé 
faire leur loi . Comme le note le Monde (22 av r i l ) , "le 
climat social est á nouveau tendu dans plusieurs en» 
t r ep r i se s" . La vague actuelle de luttes fait suite aux 
gréves de février et m a r s , notamment pour les 39 
heures , qui ont touché surtout de petites entreprises 
disséminées et que les bureaucrates syndicaux ont 
conduites á la défaite en les maintenant isolées (Cf. 
le Bolahévik n°32, av r i l ) . Mais aujourd'hui, ce sont 
de gros bataillons ouvriers qui prennent le r e í a i s . De 
plus, par leur durée (un mois chez Neyrpic et Flins) 
comme par leur forme d'organisation (piquets d e 
gréve á Neyrpic et Citroen), ees gréves témoignent 
d'une forte combativité ouvriére. De méme que, l a 
nature des revendications (pour des augmentations de 
salaire et les 35 heures) montre leur caractére offen-
sif. Mais cette volonté manifesté de lutte se heurte aux 
manoeuvres de sabotage des directions réformistes 
qui cherchent á maintenir la "paix sociale" dont a b e -
soin Mitterrand pour réuss i r sa "gestión loyale du 
capitalismo" et , par-dessus tout, á empecher toute 
confrontation ouvriére directe avec le gouvernement 
de front populaire. 

La politique d 'austéri té anti-ouvriére de Mitter­
rand et Cié n ' e s t pas le fruit d'un "mauvais choix" 
comme lo prétendent toutes les cautions de gauche du 

front populaire. Elle estffíexpression d'une politique 
déterminee (et , qui plus es t , avouée) visant á ra t io-
naliser le capitalisme franeáis pour lui d o n n e r les 
moyens de teñir sa p l a c e non seulement face á ses 
concurrents impérialistes (dans une situation de pro-
fonde dépression économique), mais a u s s i dans la 
campagne de guerre dirigée contre l'URSS. Des mis -
siles Pershing a l a Pologne et au r e n f o r c e m e n t 
de 1'arsenal de guerre "auxcouleursde la F r a n c e ' * i 
Mitterrand depuis un an se met en avant c o m m e le 
principal lieutenant antisoviétique de Reagan en Europe. 
L'impérialisme francais veut sa part du gáteau dans 
la reconquéte du bloc soviétique au capitalisme. Et á 
cet effet, il participe — avec ses petits m o y e n s 
d' impérialisme de second ordre (et done dans le s i l -
lage de l ' impérial isme US) — á la course á la guerre 
antisoviétique qui m e n a c e l 'humanité d'un holau-
causte thermonucléaire. Et c o n t r a i r e m e n t aux 
espoirs de 1' impérialisme francais, une telle guerre 
n ' épargnerait pas le petit hexagone pour se limiter á 
l 'Allemagne. Rien que la destruction d'une céntrale 
nucléaire en Allemagne provoquerait des retombées 
radioactives qui, avec des vents appropriés, iraient 
balayer la France et méme une b o n n e p a r t i e de 
l 'Angleterre ! 

Volant au secours du gouvernement de front popu­
laire mis en difficulté par une cr ise sociale e n c o r é 
embryonnaire et indécise, la direction du PCF et les 
chiens de garde d '"extreme gauche" de Mitterrand, 
comme la LCR de Krivine et le PCI (ex-OCI), viennent 
expliquer qu' il est "victime du patronat". Une "vic­
time" bigrement consentante ! Au contraire, nous, r é -
volutionnaires, n o u s sommes inconditionnellement 
avec ees travailleurs qui entrent en lutte en défense 
de leurs intéréts et nous souhaitons l 'élargissement 
de ees luttes contre le patronat et le gouvernement 
bourgeois á son service. C ' est la seule voie á la sa -
tisfaction des revendications ouvriéres . Mais, comme 
le confirment par exemple les gréves de Renault-Flins, 
l 'obstacle cié qui se dresse entre la classe ouvriére 
et la possibilité d'une défense efficace de ses i n t é ­
r é t s , c ' es t la bureaucratie des syndicats et des par-
tis réformistes engagée dans la "gestión l o y a l e du 

capitalisme". En l 'absence d'une direction al terna-
tive, les bureaucrates réformistes parviennent tou-
jours en définitive á fourvoyer les luttes ouvriéres. 
C 'es t pourquoi il est criminel de semer , comme la 
LCR et lePCI, des illusions dans les bureaucraties 
réformistes . Afin de creer 1'alternative révolution-
naire nécessaire á la victoire des luttes ouvriéres, 
une organisation révolutionnaire, méme de taille mo­
deste , se doit d 'a r racher aux bureaucrates t r a í t r e s , 
dans le processus des luttes, les éléments les p l u s 
conscients du prolétariat pour les gagner á 1'organi­
sation et au programme révolutionnaires. 

Tout comme en octobre, c ' es t Renault, avec les 
gréves de Flins, qui oceupe le devant de la scéne. 
D' abord de par la combativité dont les travailleurs 
y font preuve et le role que Renault traditionnellement 
joue dans la lutte des c lasses . Mais aussi parce que 
les travailleurs y sont confrontes á "l 'Etat-patron". 
Test pour la politique sociale du gouvernement, mais 
aussi test pour sa politique économique de rationali-
sation du capital francais dans laquelle les nationali-
sations jouent un role crucial . Le PCF n ' a - t - i l tou-
jours pas vanté Renault comme l a natior.alisation-
modéle, la concrétisation de son programme — chau-
vin — "Produisons francais"! Mais une fois de plus, 
les luttes actuelles de Flins, sur les revendications 
d'augmentation des salaires et d'amelioration d e s 
conditions de travai l , sont la preuve, par la pratique, 
que — méme avec un gouvernement de "gauche" — 
ees nationalisations dans le aadre de l 'Etat bourgeois 
et d'une éeonomie oapitaliste restent soumises á la 
loi du profit et done que pour les travailleurs elles ne 
signifient pas autre chose que la pour suite de l ' ex -
ploitation capitaliste. Les avantages dont jouissent 
généralement les travailleurs de Renault par rapport 
á leurs camarades des autres entreprises automobiles 
ne tiennent pas á la nature "nationalisée" de Renault; 
ce sont des acquis arrachés de haute lutte par un pro­
létariat qui a été á 1' avant-garde que ce s o i t p a r 
exemple dans la gréve genérale de 36 (résistant méme 
seul en novembre 1938) ou que ce soit en avril 1947, 
contre les consignes des directions syndicales au s e r ­
vice du gouvernement de front populaire d 'a lors oü 
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siégeaient ministres "communistes" et "social is tes". 
Et ce sont ees acquis que remettent en question l e s 
directions syndicales actuelles au service du f r o n t 
populaire de Mitterrand en sabotant commes elles le 
font aujourd'hui des gréves telles que celles deFlins, 
en jouant sur l ' isolement et le pourrissement. 

A Flins, ce sont d'abord les caristes (partís e n 
gréve fin mars) que les bureaucrates syndicaux d e 
la CGT, de la CKDT et de FO ont laissé isolés, alors 
que leur revendication (le maxi de leur coefficient, 
soit une augmentation de plus de 130 franes) concer-
nait tous les autres t ravai l leurs , que leur lutte a per -
mis de bloquer la production des voitures R5 et R18 
et qu'elle a rencontré une vive sympathie (Cf. l edé -
brayage massif en solidarité face aux provocations de 
la maftrise contre les ca r i s t e s ) . Les directions syn­
dicales ont méme cherché á leur faire reprendre le 
travail en leur proposant un protocole d 'accord hon-
teux elaboré avec la direction. Protocole que les ca­
r is tes ont repoussé á une t res forte majorité. Aprés 
que les caristes eurent obtenu une augmentation d e 
131 franes mensuels d ' ic i a aoüt 1983, ce sont l e s 
ouvriers des chames de montage mécanique et de 
sellerie qui se sont mis aussitot en gréve pour obte-
nir une augmentation de salaire equivalente á celle 
arrachée par les car i s tes . Méme refus des respon­
sables syndicaux d 'é largir la gréve aux autres t r a ­
vailleurs , y compris quand la direction "nationalisée" 
utilise 1'arme anti-ouvriére du lock-out. l i s e s -
sayérent méme de casser directement la gréve: 

"Les delegues syndicaux ont essayé do convaincre les 
grévistes de mettre íin á leur mouvoment . Sans 
succés. 

"II s'en est suivi un débat tres houleux entre les gré­
vistes delegues á la reunión et ceux qui bloquaient les 
chafnes. La plupart d'entre eux, tres determines, re-
fusérent de les remettre en route, estimant que leur ¡ 
rnouvement n'empechait pas le déroulement des négo-
ciations." 

— Parts-Normandie 16 avril 
Devant la détermination des grévistes (dont un fort 
pourcentage de travailleurs immigrés) , les bureau­
crates ont decide de ne pas s ' y opposer d e f r o a t 
(d'autant plus qu' i l y a debut mai des élections p ro-
fessionnelles que risquent de payer cher des briseurs 
de gréve trop ouverts!) et de chevaucher la gréve. Et 
les bureaucrates de la CGT, de la CFDT et de FO se 
sontunis pour casser la gréve "en douceur". Pas d ' ap -
pel á l 'action pour les travailleurs non-lock-outés; 
aucune perspective offerte aux grévistes et aux t r a ­
vailleurs lock-outés si ce n ' e s t le débrayage quoti-
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on recommence le lendemain! A ce petit jeu, les bu­
reaucrates espérent bien épuiser la combativité des 
ouvriers et leur faire reprendre le travail , avec ou 
sans miettes. 

Pour ne pas élargir la gréve — ce qui est vital 
pour les grévistes de Flins —, les bureaucrates syn­
dicaux appellent les travailleurs á faire confiance dans 
"leur" gouvernement, "patrón" de Renault. Mais un 
gouvernement qui s'oppose aux revendications o u -
v r i é res , qui utilise les jaunes et la maftrise p o u r 
agresser les grévistes et qui lock-oute des t ravai l­
leurs n 'es t pas le gouvernement des ouvriers . C 'es t 
un gouvernement bourgeois. Et expliquer, comme le 
font le PCF, la LCR et autres couvertures de gauche 
de Mitterrand, que c ' es t parce qu' i l y a á Renaultune 
"mechante" direction que le "bon" gouvernementn'ar-
rive pas á faire passer son programme en faveur des 
ouvriers est un conté de fée tellement stupide qu' il 
ne provoquerait que des sarcasmes chez un enfant de 
5 ans! 

Ce qui manque aux travailleurs de Flins ce n ' e s t 
évidemment pas la volonté de combatiré; c ' es t u n e 
direction déterminee á les conduire jusqu'á la v i c -
to i re , une direction déter minee á lutter contre le front 
populaire au pouvoir. Les travailleurs de Flins o n t 
besoin de perspectives claires et combatives: arret 
de> la production avec des piquete de gréve! Auto-
dé fen.Be dea piquets de gréve! Pour l'extensión de la 
gréve á toute la Régie Renault! Pour un comité de 
gréve démocratiquement élu, sur le tas, pour diriger 
la gréve! 

Un dirigeant CGT de Flins déclarait récemment: 
"C • est ca le changement. II faut que la direction cesse 
de nous considérer comme des adversai res . N o u s 
s o m m e s des partenaires" ( l 'Humanité , 21 avr i l ) . 
Lies par le soutien que leurs directions réformistes 
apportent au gouvernement, les syndicats ne peuvent 
remplir leur role d' instruments élémentaires de dé-
fense des intéréts ouvriers . Les syndicats doivent 
rompre avec le gouvernement Mitterrand! Indépendance 
complete et inconditionnelle des syndicats vis-á-vis 
de l'Etat bourgeois! Balayer tous les bureaucrates 
syndicaux! Pour une direction lutte de classe basée 
sur le programme révolutionnaire! 

Flicage en rose 
Les déclarations provocatrices de Defierre, l ' i m -

broglio autour du délai apporté á l 'abrogation de l a 
loi Peyrefitte, les controles d'identité "préventifs" 
sont généralement interpretes comme de la simple 
démagogie electorale. La question est en fait politique: 
renforcer la pólice, c ' est renforcer un organe de r é -
pression des luttes de la classe ouvriere. Comme le 
déclarait l 'actuel premier ministre Mauroy — mais 
c ' était il y a 2 ans ! : "II y a la [Sans la loi Peyrefitte] 
la volonté de se prémuñir contre les classes 'dange-
r e u s e s ' , les classes laborieuses" (Liberation, 9 
av r i l ) . Exactement. Mais aujourd'hui c ' e s t lui q u i 
envisage de conserver certains aspeets de cette l o i 
anti-ouvriére! 

Les reformes démocratiques bourgeoises comme 
l'abolition de la peine de mort (que les révolution-
naires marxistes soutiennent) prises au debut par le 
gouvernement "socialiste", qui se v o u l a i t alors le 
champion des libertes civiques, n'ont évidemment 
rien changé au caractére fondamentalement r é p r e s -
sif de l'Etat bourgeois. Et face á un prolétariat qui 
répond par la mobilisation aux mesures d 'austér i té 
gouvernementales, l 'Etat bourgeois — méme dirige 
par Mitterrand et autres réformistes — prouve qu ' i l 
est avant tout un organe de répression dirige contre 
la classe ouvriere. Ce n ' es t bien sur pas un hasard 
si c ' e s t au moment oü se profile une crise sociale et 
oú se déclenchent des luttes ouvriéres dures que Mit­
terrand maintient et renforce 1'arsenal législatif r é -
pressif. Par exemple, il n ' e s t pas d i f f i c i l e d ' ima-
giner, quand on sait le role actif des immigrés dans 
les gréves de Flins et de Citroen, á quoi peut b i e n 
servir la loi votée par les réformistes qui permet 
1' expulsión d 'é trangers qui constituent "une menace 
grave pour l ' o rd re publie" (loi d 'ai l leurs qui reprend 
n.ot pour mat l i loi Bonnet flfl ^i^r-aT-ri) f M i t t e r r a n d 
n'a p a s hes i t é un seu l ins tant á l a n c e r c o n t r e l e s t r a ­
v a i l l e u r s en lut te l e s bandes a r m é e s off iciel les de 
l 'Etat bourgeois, les fl ics. Comme le déclarait avec 
fierté Defferre — démolissant ainsi les arguties de 
certains, comme la LCR (Cf. Rouge n° 1007, 1 2 - 1 8 
m a r s ) , qui laissent entendrequel 'utilisation des CRS 
contre les grévistes pourrait é t re le fait de la mal-
veillance de certains préfets : 

"Survingt-cinqusines oceupées pour lesquelles des 
décisions judiciaires d1 expulsión ont été prononcées, 
dix-huit ont été évacuées au cours du mois dernier. 
Qu'on ne me dise done pas que le gouvernement fait 
preuve de laxisme et qu'il ne fait pas appliquer les 
décisions judiciaires." 

— le Monde, le 16 avril 

Les sociaux-démocrates au pouvoir n'ont effective-
ment pas la réputation de faire preuve de "laxisme" 
face aux exploités et aux opprimés en lutte : le front 
populaire de 1936 a fait t i rer sur les ouvriers en 1937 
á Clichy; le social-démocrate Jules Moch a laché l e s 
CRS contre les mineurs en 1948; le "socialiste" Guy 
Mollet est responsable du déclenchement en 1956 de 
la répression de masse contre le peuple algérien lut-
tant pour son indépendance; e tc . 

La stratégie réformiste de "démocratisation" de 
l'Etat bourgeois est une dangereuse utopie. Un an de 
gouvernement des réformistes du PS et du PCF vient á 
nouveau de le confirmer. I l n ' y a n i v o i e "lntermé-
diaire" d' "harmonie sociale" entre le prolétariat et 
la bourgeoisie dont les intéréts sont fondamentalement 
irreconciliables, ni possibilité d 'uti l iser l'Etat bour­
geois dans le sens des intéréts des t r a v a i l l e u r s . 
Seules la destruction révolutionnaire de l'Etat bour­
geois par la classe ouvriere et 1' instauration d ' u n 
gouvernement ouvrier reposant sur la classe ouvriere 
mobilisée et organisée dans ses propres structures 
de pouvoir, les conseils ouvriers , et expropriant la 
bourgeoisie, pourront conduire á 1'instauration du 
socialisme. 

«Au seindu PCF des camarades s'interrogent» 
II semble bien loin le temps oú Marcháis se p r é -

sentait comme "le candidat des luttes". Plus les t r a ­
vailleurs entrent en lutte et en opposition au gouver­
nement, plus la direction du PCF se présente comme 
le garant de la "paix sociale" et comme l '"a i le mar ­
chante" du gouvernement de front populaire. Ne voit-
on pas Le Pors donner aux sociaux-démocrates d e s 
legons de solidarité gouvernementale ! Ne rapporte-
t-on pas aussi que les responsables de l'Humanité se 
firent rappeler á l ' o rdre pour avoir reclamé "un coup 
d'accélération au changement" au moment méme oú 

Marcháis se pronongait pour "le changement s a n s 
pause ni accélération" ! Un tel renforcement de l a 
"solidarité gouvernementale" semble de plus en plus 
— et á juste raison — mettre mal á l ' a i se les mili-
tants du PCF qui doivent ass is ter sans broncher á une 
politique gouvernementale ouvertement antisoviétique 
et de plus en plus agressivement anti-ouvriére, et ce , 
au moment méme oú dans les entreprises les t ravai l­
leurs manifestent une volonté croissante de se battre 
pour leurs revendications. C 'es t du moins ce que r e -
connaít Marcháis quand il explique devant u n e a s -
semblée de militants qu'"au sein du Part i , des cama­
rades se posent des questions, s ' interrogent ( . . . ) . 
C 'es t ainsi que certains communistes pensent peut-
étre qu' i l conviendrait de se mettre á l ' é c a r t ? " {I'Hu­
manité , 21 avr i l ) . 

Mais quelle réponse les dirigeants du PCF sont-ils 
capables de donner aux militants qui sont dégoütés par 
le soutien que leur parti donne á la politique de guerre 

: froide et d 'austéri té m e n e e par le gouvernementde 
"gauche" ? Une rupture serait "désastreuse pour notre 
peuple et — c ' e s t une certitude — désastreuse pour le 
Parti communiste francais lui-méme", répond M a r -
chais qui polémique contre certains m i l i t a n t s qui 
cédent "á la tentation de ne prendre en considération 
que le mécontentement, les désillusions dont il nous 
est possible, en effet, d 'avoir tel ou tel témoignage 
bien réel" (Ibid,). A Renault ou á C i t r o e n p a r 
exemple ! C 'es t le méme Marcháis qui, voici 2 ans , 
nous disait que toute alliance avec l e s s o c i a u x -
démocrates était un desastre pour la classe ouvriere. 
Aujourd'hui au contraire, se souvenant qu'en 1947 — 
en plein déchafnement de la premiére guerre froide — 
c 'es t une gréve de Renault qui servit de pretexte á ses 
"alliés" sociaux-démocrates antisoviétiques pour ex-
pulser le PCF du gouvernement de front p o p u l a i r e , 
Marcháis (qui en juin dernier , pour pouvoir entrer dans 
le gouvernement, a capitulé devant 1' antisoviétisme du 
PS sur les questions de 1' Afghanistan, de la Pologne 
et des missiles de l'OTAN) est préoecupé de donner 
toutes les garanties de loyauté á ses alliés du PS pour 
conserver ses quatre miserables ministéres. M a i s 
tous les militants qui avaient pris au sérieux la rhéto-
rique "gauche" sur les fronts populaires de 36, 44 et 
72 (Cf. "Trois fois ca suffit") doivent comprendre que 
la responsabilité de cette quatriéme "fois" n'incombe 
pas juste aux quatre ministres PCF qui usent leur fond 
de culotte sur les strapontins octroyés par Mitterrand. 
Ce n ' est pas parce qu' il sortirait du gouvernement (ou 
s 'en ferait expulser par ses "alliés" comme en 1947) 
que l e P C F s e t r a n s f o r m e r a i t en l ' i n s t r u m e n t n é c e s -
s a i r e de lu t te pour l e s i n t é r é t s de la c l a s s e o u v r i e r e . 
Prisonnier de sa stratégie réformiste de "démocra­
tisation" de l'Etat bourgeois, le PCF n ' a pas d 'autre 
"alternative" que le front populaire. 

Les militants du PCF qui espérent en une "sortie" 
du gouvernement doivent se rappeler Mai 68. Ilyavait 
alors la plus importante gréve genérale d e t o u t e 
l 'his toire du rnouvement ouvrier francais, 10 millions 
de grévistes , plus qu'en 1936. Objectivement, la ques­
tion du pouvoir était posee. Le PCF était indépendant . 
de toute alliance. Et qu 'a fait sa direction? En guise 
de lutte déterminée pour conduire les travailleurs a 
la victoire, elle a appelé á la constitution d'une a l ­
liance de front populaire avec la FGDS (cartel bour­
geois dans 1 e q u e 1 participaient l e s s o c i a u x -
démocrates) e t , sous pretexte de l 'absence d'une 
telle "unión des forces de gauche", elle a rerivoyé 
au travail les millions de grévistes! Le PCF a été le 
principal obstacle á la mobilisation révolutionnaire. 
S' ils veulent lutter pour une politique de défense des 
intéréts prolétariens, les militants du PC-F q u i 
rejettent ce gouvernement d 'austéri té et de guerre 
froide doivent aussi rejeter toute la stratégie réfor­
miste de collaboration de classe du PCF qui méne á 
participer á de tels types de gouvernement. 

L'«extréme gauche»un an aprés: ádroite toute! 
Avec le front populaire qui affiche de plus en plus 

ouvertement sa nature pro-capitaliste, avec le PCFet 
la bureaucratie syndicale qui sabotent les luttes ou­
vriéres dans 1' intérét de 1' austérité de "gauche" , la 
situation reclame avec forcé une alternative révolu­
tionnaire. Mais oú sont dóneles "gauchistesd'antan"? 
Le plus remarquable c ' es t qu ' i ls sont préts á appe-
ler á tout: occupations d 'us ines , gréve genérale, mi -
lices ouvriéres, e tc . en Pologne, sous la direction 
des cléricaux-nationalistes de Solidarnosc a v e c un 
programme de restauration capitaliste d i r i g e pas 
seulement contre la bureaucratie stalinienne m a i s 
contre l'Etat ouvrier deformé; mais pas en France 
contre un gouvernement impérialiste s o c i a l -
démocrate ! Limpide expression de leur capitulation 
devant la social-démocratie et son programme d e 
guerre froide et d 'austér i té ! 

Devant le mécontentement croissant de la classe 
ouvriere, les sociaux-démocrates du PCI (ex-OCI) 
et les centristes droitiers d e la LCR se comportent 
comme les chiens de garde de Mitterrand. A Renault, 
voyez-vous, ce n ' e s t pas le gouvernement qui e s t 
responsable de la politique anti-ouvriére, m a i s l a 
direction ! Et de concentrer leur tir sur la direction 
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Begin annexe 
par la terreur 
16 avril — Permissions annulées, réservis tes rappe-
lés pour remplacer les troupes réguliéres á la fron-
t iére libanaise, mouvements d'unités vers le nord. 
Israel se prepare p o u r une autre invasión du S u d -
Liban, en utilisant le pretexte de 1' assassinat d ' u n 
diplómate á Par i s . L'Organisation de libération déla 
Palestine (OLP) decline toute responsabilité pour cet 
acte, mais ce sont tous les refugies palestiniens au 
Sud-Liban qui vont payer. C ' est ce que l e s Britan-
ñiques appelaient autrefois, quand ils administraient 
la "Terre promise" , des "représailles collectives". 
Aujourd'hui les sionistes l'appliquent á un peupletout 
entier . 

Israel hors des 
territoii es occupés! 

Vu d ' Is rael le mome'it est propice pour frapper. 
La Syrie est empetrée dans la répression des Fréres 
musulmans et d'une demi-douzaine d 'autres groupes 
d'opposition. L'Irak est toujours paralysé par son in­
terminable guerre avec l ' I ran , qu' i l est maintenant 
en train de perdre . Le président égyptien Mubarak ne 
fera rien pour ennuyer sérieusement Begin, puisque 
cela donnerait á Israel un pretexte pour re tarder son 
retrai t final du Sinai' prévu pour le 25 avr i l . Les s io­
nistes envisagent aujourd'hui d'envahir le Libanalors 
que le monde entier a les yeux fixés sur le blocus des 
Falkland par les Britanniques, exactement comme en 
décembre dernier oú Israel a annexé le Golan pendant 
que tout le monde ne s ' occupait que de la Pologne. 

La semaine n ' a certainement pas été faste p o u r 
l ' impérial isme US. Alors qu ' i l se prélassait au so-
leil des Caraibes, Reagan devait se sentir sacrément 
frustré de ce que tous ses alliés sordidement r éac -
tionnaires ne cessent pas de se battre entre eux a u 
lieu de s 'unir dans une "guerre sainte" contre lecom-
munisme r u s s e . Tout n ' e s t cependant pas noir pour 
Washington au Moyen-Orient. Le Pentagone a profité 
de l 'occasion pour expédier sa Forcé de déploiement 
rapide au Sinai' dans le cadre de la "forcé de maintien 
de la paix" pour y remplacer l ' a rmée israélienne. 
L'impérialisme US a done place ses forces armées 
juste la oü il en a besoin, a deux pas des puits de pé -
trole d'Arabie saoudite. 

Maríifestations israéliennes 
contre la terreur sioniste 

Ce ne sont cependant pas des événements extérieurs 
mais la situation intérieure qui pousse l e s sionistes 
israéliens a la guerre . A 1'instar de la junte argentine, 
le régime Begin a besoin de requinquer "1 ' e s p r i t 
d'unité nationale". Car une bonne partie de la popu-
lation israélienne commence á mal supporter de voir 
á la telé des soldats israéliens abattre de jeunes Pa­
lestiniens desarmes , pendant que des bandes de fa­
natiques sionistes armes de mitraillettes terrorisent 
les villages árabes . Le mois dernier , les autorités 
israéliennes et les "colons" juifs (autrement dit, des 
psychopathes meurtr iers vétus de chales de pr iére) 
ont déclenché une vague de t e r reu r , tuant au moins 
six jeunes Palestiniens et en blessant des douzaines 
d' au t res . 

Puis, le 11 avri l , un soldat israélien, Alan Good­
man (un de ees immigrés venus des Etats-Unis) aou-
vert le feu dans une des plus saintes m o s q u e e s de 
Jérusalem, celle du Dome du Rocher, a l a m i t r a i l -
leuse, tuant deux personnes et en blessant au moins 
40. La pólice et les forces anti-émeutes israéliennes 
arrivérent alors sur place et attaquérent les Árabes 
qui essayaient de s 'emparer du tueur Goodman. 

Cette vague montante de terreur sioniste — dont 
le massacre du Dome du Rocher n ' e s t que le dernier 
et plus spectaculaire exemple — e t l a p e r s p e c t i v e 
d'une annexion imminente ont provoqué en Cisjorda-
nie l 'agitation la plus importante depuis 1968. Mais, 
ce qui est peut-étre plus important, ees mouvements 
se sont étendus á Israel méme, touchant méme des 
éléments de la population de langue hébrai'que. L e s 
Árabes israéliens ont appelé á une gréve de 24 heures 
en solidarité avec les Palestiniens de Cisjordanie, et 
le mouvement "Pour la paix maintenant", á majorité 
juive et traditionnellement prosioniste, a fait d e s ­

cendre 50.000 personnes 
dans les rúes de Tel-Aviv 
le 27 m a r s . 

Ce fut la plus grande 
manifestation d ' I s r aé -
liens de langue hébrai'que 
c o n t r e le müitar isme 
sioniste en plus de vingt 
ans . B i e n que l a m a n i f e s t a t i o n d e " P o u r 
la paix maintenant" ait obtenu le soutien du principal 
parti sioniste — le Parti soi-disant travailliste —, ses 
mots d 'o rdre allaient bien au-delá de ce qui p a s s e 
pour du liberalismo dans 1'Israel d 'aujourd'hui. II 
y avait "Non á l'occupation" , "Begin go h o m e " e t 
méme "Le Golan est syrien" , et ce d e r n i e r mot 
d 'ordre est illégal dans l ' I s raé l sioniste. De p l u s , 
au cours de ees deux manifestations, on déploya un 
drapeau de 1' OLP, acte de défi sans précédent de la 
part des Árabes israél iens. 

En Cisjordanie, les protestations ont commence en 
mars quand les autorités israéliennes déposérent le 
conseil municipald'El Bireh et remplacérent le maire 
palestinien élu, Ibraham Tawil, par un officier d e 
1' a rmée . Le pretexte utilisé était que Tawil refusait de 
rencontrer la nouvelle "administration civile" q u i 
avait remplacé l'administxation mili taire, ce quietait 
clairement le prélude a 1'extensión du régime i s r aé ­
lien en Cisjordanie. L'avis de dissolution fut apporté 
par un groupe d'officiers israéliens qui forcérent la 
porte du bureau de Tawil et le firent sort ir á la pointe 
des bai'onnettes. Cela provoqua en Cisjordanie l e s 
protestations traditionnelles: les marchands árabes 
fermérent boutique et les jeunes boycottérent l ' éco le . 
L 'armée israélienne réagit en forcant les commer-
gants á rouvrir leurs boutiques et en ouvrant le feu 
sur des rassemblements de jeunes qui leur langaient 
des p i e r r e s . Les soldats étaient soutenus et encoura-
gés par des fanatiques juifs venus de " c o l o n i e s " 
comme Shiloh, au nord de Jérusalem. 

Tawil, comme ses collégues maires palestiniens 
de Cisjordanie Bassam Shakaa et Kharim Khalaf, est 
un partisan declaré de l'OLP. Ces trois maires furent 
victimes d'attentats sionistes á la bombe en juin de r ­
nier . Alors que Tawil s 'en tira sain et sauf, Khalaf 
perdit un pied et Shakaa les deux jambes. Quand des 
soldats israéliens interdirent á Shakaa l 'entrée de la 
mairie de Nabius, ils se moquérent du maire infirme, 
en lui disant qu' i l n1 était qu'"une moitié d 'homme". 
II rétorqua: "Vous, vous avez perdu la tete" (News-, 
week, 5 av r i l ) . 

Les maires de Cisjordanie ont été élus s o u s le 
gouvernement du Parti travailliste qui, en dépit de 
son nom, est depuis de nombreuses années le princi­
pal parti sioniste bourgeois. Le refus du droit á l ' au -
todétermination des Palestiniens et la création d e s 
colonies juives en Cisjordanie en tant que "faits ac -
complis" est en fait une politique qu'i l partage a v e c 
Begin. Les travaillistes veulent, contrairement áBe­
gin, entourer la Cisjordanie de colonies en évitant 
pour le moment les zones á forte densité de population 
palestinienne. Tandis que Begin et son ministre de la 
défense, le super-faucon Ariel Sharon, sont en train 
d'implanter des groupes de fanatiques sionistes armes 
juste á cote des principales agglomérations de C i s ­
jordanie, pour en chasser ultérieurement l a popula­
tion par la t e r r eu r . 

Personne ne met en cause la juste colére et le cou-
rage des jeunes Palestiniens — que les sionistes sou-
mettent á toutes sortes d'hu~niliations et de vexations 
— qui ont attaqué les convois de l ' a rmée israélienne 

Tel Aviv, le 27 mars — 50.000 participants a la manifestation de «Pour la paix 
maintenant» sous les mots d'ordre «Begin go home» et «Le Golan est syrien» 

avec pour toute arme des p ie r res . Et il faut cer ta i ­
nement du courage aux Árabes israéliens et aux ma-
nifestants de "Pour la paix maintenant" pour brandir 
des drapeaux de 1' OLP en plein coeur de Tel-Aviv, ce 
qui est un acte de "sédition" dans l ' I s raé l de Begin. 
Cependant, sans une perspective prolétarienne ce genre 
de courage ne peut produire que des mar tyrs , pas des 
victoires. 

Pour linternationalisme prolétarien 
On a pu voir clairement les limites du nationalisme 

petit-bourgeois de l'OLP pendant la gréve genérale de 
deux semaines en Cisjordanie, qui est restée limitée 
aux écoles, aux commerces et aux petites entrepr ises . 
Les 80.000 Palestiniens de Cisjordanie, q u i f o n t 
chaqué jour la navette pour aller travailler en Israel 
et qui sont de plus en plus un secteur s t r a t é g i q u e , 
quoique surexploite, du proletariat israélien, ont con­
tinué á travailler pendant la gréve. Méme les Pales­
tiniens qui travaillent pour les entreprises du b á t i -
ment dans les colonies de Cisjordanie n'ont en gene­
ra l pas cessé le t ravail . La gréve, limitée á la com-
munauté palestinienne, s ' e s t done asphyxiée s a n s 
menacer l 'économie israélienne. 

C 'es t le parti Rakah, stalinien pro-Moscou, vér i -
table parti bi-national qui a quelques racines dans le 
proletariat israélien, qui a dirige la gréve des Árabes 
en Israel . Mais, étant donné son réformisme et son 
nationalisme (plus exactement son bi-nationalisme, 
palestinien et sioniste) , le Rakah n ' a fait aucun effort 
pour étendre la g r é v e au-delá d e l a communauté 
árabe, ne s ' e s t pas adressé aux Árabes israéliens en 
tant que travailleurs et n ' a lancé aucun appel au pro­
letariat de langue hébrai'que. Résultat: la gréve gené­
ra le des Árabes israél iens, dirigée par les staliniens, 
est restée limitée aux classes moyennes, commel ' a c -
tion menee par l'OLP en Cisjordanie. 

Pourtant, le fait que la gréve genérale de Cisjor­
danie en réponse au massacre du Dome du Rocher ait 
pour la premiére fois vu la participation des travail­
leurs immigrés árabes en Israel est s i g n i f i c a t i f . 
Quant au mouvement petit-bourgeois "Pour la p a i x 
maintenant" , il est traditionnellement prosioniste et 
il ne s ' e s t en general pas opposé á la présence i s raé ­
lienne en Cisjordanie oceupée, tant que cette oceupa-
tion s ' e s t faite pacifiquement. Mais les mots d 'ordre 
combatifs apparus dans cette manifestation (comme 
"Le Golan est syrien") indiquent qu'une certaine r a -
dicalisation s 'opere dans ce milieu á mesure que Be­
gin se met á faire planer sur tout le Moyen-Orient la 
menace d'un desas t re . 

Ce qu' i l faut, en Israel comme en Cisjordanie, 
c ' est un parti ouvrier bi-national pour que les prolé-
tariats árabe et de langue hébrai'que sortent d e l ' i m ­
passe du nationalisme et qu' i ls soient mobilises pour 
des combats de classe communs. Un tel parti révo-
lutionnaire aurait pour revendications: Troupes im-
périalistes hors du Sinai! Israel hors des terr i toi res 
occupés! Pour le droit á l'autodétermination d e s 
peuples palestinien et de langue hébrai'que! Pour une 
fédération socialiste du Proche-Orient! 

— traa-A.it de Workers Vanguard n° 303 

= Journées d'études -
de la Ligue trotskyste 

País, les 12 et 13 juin 
"Action «Miera pour chasser Reagan!' 
Orateur : Syndicaliste noir de New-York, un 
des organisateurs d'une mobilisation antinazie 
á l ' initiative de la Spartacist League á Detroit. 

La révoJution hongroise de 1956 
Les conseils ouvriers luttent contre la bureau-
cratie stalinienne et défendent les formes pro-
létariennes de propriété. 

MBÍ1968 
Une situation pré-révolutionnaire t rahie. 
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Washington: les trotskystes manifestent 
pour la victoire militaire des insurges au Salvador 

Les flics á la rescousse 
des réformistes 
Washington, le 27 mars — Quelque 35.000 personnes 
ont manifesté á Washington contre la politique de Rea­
gan au Salvador; mais il y avait ce jour-lá deux pro-
grammes de classe opposés. Un défilé front-populiste 
pour "stopper la guerre" qui compte sur le Parti dé-
mocrate, et le rassemblement pour "gagner la guerre" 
des trotskystes qui comptent sur les masses salva-
doriennes et la classe ouvriére américaine. 

Pendant toute la journée du 27, on assista á une ba-
taille politique dans les rúes de Washington, entre les 
"rouges" qui veulent que les insurges de g a u c h e 
gagnent la guerre au Salvador et les "colombes libé­
ra les" qui veulent a r ré ter la guerre (surtout mainte-
nant que les rebelles sont en train de la gagner) . Des 
le debut de la journée un groupe rassemblé autour de 
Youth Against War and Fascism (YAWF), l 'organisa-
tion paravent de Sam Marcy dont 1' organisation s e 
trouve dans le camp du Parti démocrate, membre de 
March 27 Coalition [Coalition de la manifestation du 
27 mars] , chercha á provoquer 1'intervention d e s 
flics, le bras armé de l'Etat capitaliste, pour exclure 
la Spartacist League/US [section américaine de la ten-
dance spartaciste internationalel . Mais le vaste dé-
ploiement de forces policiéres indique que des forces 
bien plus puissantes que ees chétifs r é f o r m i s t e s 
avaient decide de se débarrasser des révolutionnaires. 

Malgré toutes les tentatives pour mettre les t ro t s ­
kystes en quarantaine á grands renforts d' intimida-
tions, de flics et de calomnies anticommunistes, les 
organisateurs de cette marche pro-Parti démocrate ne 
sont p a s a r r i v é s á l e u r s f i n s . Le " A n t i - I m p e r i a l i s t 
Contingent" [Cortege anti-impérialistej organisé par 
la SL a été le point de mire toute la journée. Alors que 
le Cortége anti-impérialiste se trouvait á l 'extérieur 
du pare qui servait de point de rassemblement á l a 
Coalition, la plupart de ceux qui étaient rassemblés 
la écoutérent ses discours diffusés vers l ' intérieur 
du pare , plusieurs milliers regurent ses t raets et le 
27 m a r s , á Washington, plus de 1.400 exemplaires des 
publications spartacistes furent vendus. Et malgré les 
enormes forces de pólice rassemblées contre le Cor­
tége anti-impérialiste, quand les antispartacistes les 
plus enragés de la Coalition essayérent de l ' i soler par 
une ligne de "service d ' o rd re" , cette ligne fut rapi-
dement br i sée . Impossible de se t romper: ce s o n t 
les spartacistes qui se battent pour la victoire mili-
taire de la gauche au Salvador; ce sont les r é f o r ­
mistes qui ont appelé les flics et qui se cachent der -
r i é re eux. 

Au Lafayette Park, le p o r t e - p a r o l e du FDR 
salvadorien Arnaldo Ramos (un démocrate-ehrétien 
dissident) , invité par les " c o l o m b e s " de la C o a ­
lition proclamait: "Nous ne tirons aucune fierté d e 
notre activité mil i taire." Au Farragut Park le Cortége 
anti-impérialiste appelait les ouvriers et les paysans 
á "prendre San Salvador!". Comme le programmedes 
réformistes peut de moins en moins supporter d 'é t re 
confronté á la réal i té , ils ne peuvent pas le défendre 
politiquement et ils ont recours aux calomnies et aux 
exclusions anticommunistes. Mais les coups montes 
et la répression ne peuvent rien de plus. Méme sans 
la présence de la Spartacist League, les appétits r a ­
paces de l ' impérial isme US font que le temps j o u e 
pour les révolutionnaires, et leurs opposants "libé-
raux" le savent bien. 

Ce n'était pas la premiére fois qu ' i ls essayaient 
d 'exclure les drapeaux et les b a n d e r o l e s a n t i -
impérialistes des manifestations sur le S a l v a d o r . 
E t a n t donné ees exclusions répétées et ayantdeplus 

+ Militar, Victmytessiv. WVnlMtfft*'' 
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Photo du Cortége anti-impérialiste reproduite massi-
vement dans les joumaux. Cést aussi ce cortége 
que la TV francaise a montré pour rendre compte 
de la manifestation du 27 mars (ci-contre) 

eu vent de rumeurs d" intentions de violence á s o n 
égard, la Spartacist League écrivit á la Coalition de 
la manifestation du 27 mars en prop^cr. t une c o n -
certation préalable pour "áviter des affrontements 
physiques superflus, étant donné la présence de la 
pólice et la possibilité de provocations extra-légales 
des partisans de Reagan". 

Les dirigeants de la Coalition ont done eu t o u t e 
latitude pour négocier un arrangement équitable avec 
le Cortége anti-impérialiste de Washington. I l s ne 
l 'ont pas fait parce que leur but était purement e t 
simplement d'exclure les rouges ¿ de bannir le p ro-
gramme communiste de la manifestation pour les Dé-
mocrates . Certains des antispartacistes les plus for-
cenés avaient aussi autre chose en tete: ils voulaient 
une provocation sanglante; et bien qu' ils aient fait de 
leur mieux, ils n 'y réussirent pas . 

Le 27 mars á 8 heures du matin, lorsque des r e -
présentants du Cortége anti-impérialiste s ' appro -
chérent de 1' entrée, un officier de pólice venu á leur 
rencontre leur dit qu' ils ne pouvaient pas entrer parce 
que la Coalition ne voulait pas d 'eux. Les flics d é -
ployés aux alentours n'étaient pas des policiers ordi-
naires mais des equipes SWAT (brigades spéciales 
anti-émeutes] . Un paté de maisons plus loin il y avait 
deux cars de pólice anti-émeutes plus des camions 
avec tout leur arsenal . Peu aprés , 25 motards de la 
pólice armes de matraques bloquérent le cortége avec 
leurs motos pour le maintenir á l ' é ca r t . Puis une dou-
zaine de policiers á cheval arrivérent sur place. Les 
porte-parole du Cortége anti-impérialiste protesterent 
énergiquement contre cette violation de leurs droits 
démocratiques et contre 1' interdiction de faire ce qui 
avait auparavant été arrangé avec les autorités. Ils 
dirent aux flics que pour défendre leurs droits i l s 
étaient préts á se faire a r ré te r par centaines. Ceci 
fit son effet, et la pólice fit venir deux avocats du 
Park Department qui expliquérent aux porte-parole de 
la Coalition qu ' i l faudrait qu ' i ls signent une décla-
ration invoquant un danger imminent pour la sécur i -
té — autrement dit une demande formelle d ' interven­
tion des flics — pour interdire 1' entrée du pare a u 
Cortége anti-impérialiste. Ils n 'osérent pas mettre 
leurs calomnies par écr i t ; il était done clair qu ' i ls 
invoquaient la "protection" pour masquer une exclu­
sión politique. A 10 heures 40 le C o r t é g e a n t i -
impérialiste entrait done dans le Park Malcolm X, point 
de ralliement, drapeaux rouges déployéset aux cr is 
de "Junta no, obreros si! Renversez la bourgeoisie!" 

Peu aprés 13 heures , 400 participants du Cortége 

anti-impérialiste se dirigérent vers le Farragut Park 
pour teñir un rassemblement le long du parcours de 
la manifestation organisée par la Coalition. A v a n t 
méme que le cortége s 'avance, les flics formérent 
un nouveau cordón sanitaire pour empécher 1 ' a c c é s 
de quiconque au rassemblement. Le chef de división 
des opérations spéciales de la pólice métropolitaine 
du district de Columbia, cria á un porte-parole du 
cortége: "Aujourd'hui c 'es t moí qui controle les rúes 
de Washington. Vous pouvez étre c e r t a i n s q u e 
personne, peveonne de cette manifestation ne viendra 
dans votre rassemblement. P a s d e négociations !" 
Toute la journée ne fut qu' un déploiement de forces poli­
ciéres si bien orchestré qu' il transforma le point de r a l ­
liement du Cortége anti-impérialiste et son rassemble­
ment en véritables centres temporaires dedétention. 

Aujourd'hui au Salvador seule la victoire des r e ­
belles de gauche peut mettre fin aux abominables mas-, 
sacres et ouvrir la voie á une m o b i l i s a t i o n d e s 
masses laborieuses débouchant sur la révolution pro-
létarienne. Et face á la course á la guerre menee par 
l ' impéria l isme, le seul espoir de l 'humanité reside 
dans la révolution prolétarienne dans les centres im-
périal is tes . C 'es t la férocité de l ' impérial isme amé-
ricain plus que l 'action de la SL qui démasque la du-
perie cynique dont est fait le p r o g r a m m e d e s 
réformistes . 
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Salvador. 
suite de la page 8 
question. Un porte-parole du FMLN avoua au New York 
Times (31 mars) : "Nous avons creé de telles espe­
rances avec notre propagande que n o u s d o n n o n s 
l ' impression d'avoir perdu." Combatiré véritable-
ment ees élections frauduleuses voulait diré une of-
fensive militaire et une action de la gauche dans les 
villes et les faubourgs ouvriers . Ce qu' i l faut, c ' es t 
une offensive révolutionnaire pour prendre San Salva­
dor, menee de l 'extérieur par les guérilleros et de 
l ' intérieur par les t ravail leurs. Mais les dirigeants 
du FMLN/FDR-front populaire, craignant d'apparaftre 
comme opposés aux "élections l ibres" , ont flanché et 
ont permis aux fascistes de 1'ARENA de se mobiliser. 

Us en subissentdéjá les conséquences. Juste aprés 
les "élections", le préeident du FDR G u i l l e r m o 
Ungo a rei teré son appel a u n e "solution politique"; 
mais quand il devint clair que d'Aubuisson deviendrait 
l 'homme fort de tout nouveau gouvernement, Ungo ex-
pliqua qu' i l ne pouvait pas négocier avec 1 ' ARENA 
"parce qu' i l est stupide de croire qu ' i l peut y a v o i r 
un fasciste démocrate" (New York Times, 2 a v r i l ) . 
Bientot les 1.500 soldats entrames aux USA revien-
dront de Fort Braggs et de Fort Benning e t le "comman-
dant chalumeau" pourra reprendre 1'offensive de la 
junte. II est maintenant plus nécessaire que jamáis 
d ' éc rase r les assassins de l ' a rmée sur le champ de 
bataille. 

Mitterrand/Portillo: la contre- révolution négociée 
Malgré les efforts du FDR/FMLN, la guerre s 'étend 

á toute l 'Amérique céntrale, ne serai t -ce que parce 
que les capitalistes reconnaissent que leurs intéréts 
transcendent les frontiéres nationales. C ' est en train 
de devenir une guerre du "triangle de fer" des juntes 
dictatoriales du Guatemala, du Salvador et du Hondu­
r a s . Avant le conflit des fies Falkland, l 'Argentine 
s 'apprétait á envoyer des "conseillers" militaires au 
Salvador et avait déjá fourni 15 millions d e dollars 
d 'aide á la junte. Les exilés cubains et nicaraguayens 
armes par la CÍA s'entrafnent au grand jour d a n s 
leurs camps de Floride, de Califorme et du N e w -
Jersey . Le 6 avri l , les USA ont lancé 1 ' o p é r a t i o n 
"Readex-82" , grandes manoeuvres navales de c inqse-
maines dans les Caraíbes, et u n e autre opération, 
"Ocean Venture 82", doit suivre. 

La polarisation de classe devient plus aigué en Amé-
rique céntrale. Reagan pousse le Nicaragua, contre la 
volonté des sandinistes, vers la révolution sociale. Le 
Salvador s'enfonce toujours plus dans la guerre civile, 
tandis que les guérilleros du Guatemala sont en train 
de gagner á leur cause la population indienne, aupara-
vant apolitique. Les secteurs les plus clairvoyants de 
la bourgeoisie américaine craignent que les luttes á 
leur frontiére sud ne radicalisent les travailleurs mexi-
cains . lis partagent ees préoecupations avec les gou-
vernements francais et mexicain, qui appellent á une 
utopique "solution négociée" au Salvador précisément 
pour endiguer la contagión révolutionnaire dans la r e ­
gión. 

Devant l'AFL-CIO, Lionel Jospin a clairement expo­
sé les objectifs contre-révolutionnaires d e s m a ­
noeuvres de Mitterrand en Amérique céntrale: 

"A propos des divergenecs entre Paris et Washington 
sur l'Amérique céntrale, le premier secrétaire du 
,1'S a dit notamment: 'Nous avons les memos objec­
tifs, mais nous ne nous donnons pas toujours l es 
memes moyens.' Ses interlocuteurs ont été assurés 
que la politique de la France n'est nullement d'ins-
taller des régimes marxistos-léninistes en Amérique 
pentrale. Notre politique n'a jamáis été de soutenir 
des guérillas ni au Salvador ni nulle part ailleurs." 

—le Monde , 17 avril 
Que Jospin ait fait franchement cet aveu devant les 
partenaires des sociaux-démocrates dans la c a m -
pagne impérialiste pour l e " s y n d i c a t " c o n t r e -
révolutionnaire Solidarnosc, c ' es t dans l 'o rdre des 
choses. On ne saurait étre plus clair : Mitterrand, 
Reagan et l'"AFL-CIA" sont unis par l 'antisoviétisme 
et l 'anticommunisme. 

C 'es t l 'habitude de la gauche e t d e 1'"extreme 
gauche" de dénoncer " l ' impérial isme" dans l ' abs t ra i t . 
lis entendent en general par la les Américains et les 
Allemands. Mais lorsque Mitterrand préconise une 
"solution politique", cela exprime les intéréts d e 
l ' impérial isme franjáis: en plus des divergences tac-
tiques avec Reagan sur la rneilleure maniere d ' a r r é -
ter la révolution dans la región, il y a la le désir de 
prendre économiquement pied dans 1' a r r iére-cour de 
l 'Oncle Sam au moment oú l ' impérial isme américain 
perd sa position hégémonique dans le m o n d e . En 
Afrique, ou l ' impérial isme francais a d' importants 
intéréts , les sociaux-démocrates jouent un jeu aut re-
ment plus conservateur. Aprés le 10 mai, les paras 
sont res tes en place — pour proteger l" 'autodétermi-
nation" des Etats-fantoches africains contre la "me-
nace cubaine". Et c ' es t pourquoi la France soutient 
le plan américain qui prévoie un double vote pour les 
élections á l '"Assemblée constituante" namibienne — 
en dépit des protestations des guérilleros du SWAPO, 
pour qui ce magouillage electoral ne fera que renfor-
cer l ' emprise du régime de l 'apartheid sur sa colonie 
namibienne. Les "solutions négociées" prennent de 

bien étranges formes! Et n'oublions pas l 'accord con-
clu avec l 'Argentine pour la vente d'un millier de 
blindes légers (á utiliser au Salvador?), accord pro-
visoirement remis en cause par le conflit des Falkland. 
Quiconque prend au sérieux l '"anti- impérial isme" de 
Mitterrand est un imbécile ou un charlatán. Pour les 
révolutionnaires, l 'ennemi principal est dans s o n 
propre pays. 

La révolution ou la mort 
Malgré tout cela, les soi-disant "révolutionnaires" 

qui essaient de faire une distinction entre la "mau-
vaise" solution politique de Mitterrand et Portillo et 
la "bonne" solution politique du FDR/FMLN, des san­
dinistes et des Cubains sont legión. Ecoutons J e a n -
Pierre Beauvais, l '"expert" es Amérique latine de 
la LCR: 

"La bourgeoisie mexicaine veut avant tout contenir la 
montee révolutionnaire dans la región ( . . . ) . Chez 
les Nicaraguayens et les Cubains, derriére le soutien 
au 'Plan Portillo', il y a une visión des choses diffé-
rente ( . . . ) . II faut á tout prix éviter 1'intervention 
directe américaine, qui sorait difficilement circons-
crite á un seul pays, qui pourrait embraser toute la 
región et signií'ier un recul considerable pour le Ni­
caragua et Cuba méme. ( . . . ) 
"La position des Salvadoriens s'inscrit dans ce con-
texte. lis se disent d'accord avec les points concrets 
du 'Plan Portillo', qui d'ailleurs restent tres évasifs 
concernant le Salvador. lis avancent l1 idee tres gené­
rale d* élections avec négociations. Les 'farabun-
distes' pensent que toute ouverture de négociations, 
á condition qu'elles 'ne remettent pas en question les 
acquis politiques et militaires de plusieurs années de 
lutte' ( — ) ne peut affaiblir ni la mobilisation ni le 
soutien de masse dont ils bénélicient. Elle nourrirait 
au contraire l'espoir d'épargner des m i l l i e r s de 
morts. En revanche — toujours selon eux —, des né­
gociations ne pourraient qu'approfondir la crise et 
les différenciations au sein de la bourgeoisie et de 
l'armée." 

— Imprecar, n"122, 6 avril 
Mais comment les révolutionnaires et l e s c o n t r e — 
révolutionnaires pourraient-ils arr iver á une solution 
commune? La bourgeoisie mexicaine et l ' impér ia­
lisme frangais ne soutiendront évidemment les "né­
gociations" que parce qu 'elles remettront en question 
"les acquis politiques et militaires de plusieurs an­
nées de lutte"! 

Le soutien sans reserve que la LCR apporte auFDR-
front populaire a été officialisé par la forte part ici-
pation du Secrétariat unifié au "Forum mondial de sou­
tien á la révolution salvadorienne" creé en m a r s 
dernier á México (voir Inpreaor n° 123 , 19 avr i l ) . Des 
conditions explicites étaient mises á la discussiondes 
delegues de ce "Forum mondial": que "les d i v e r ­
gences soient subordonnées" á un "objectif central" , 
a savoir "forger un instrument de solidarité interna-
tionale". La LCR s 'épuise á montrer qu' il existe une diffé-
r e n c e significative e n t r e le 
programme du "Forum m o n - i ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ — 
d i a l " e t l e "Plan d e paix" 
du président mexicain Portillo. 
Mais quels sont done l e s "ob­
jectifs principaux" du "Forum"? 
L'"autodétermination du peuple 
salvadorien, pour mettre fin á 
1' intervention a u Salvador des 
Etats-Unis et d e ses alliés" et 
" l e s taches de reconstruction " 
nationale" fc 'es t-á-dire expli-
citement pas une reconstruction 
socialiste]. II e s t vrai que les 
révolutionnaires se battent pour 
que Reagan, 1'Organisation des 
Etats américains et Mitterrand 
ne touchent pas au Salvador et a 
l 'Amérique céntrale, mais au-
jourd'hui une guerre de classe 
f a i t rage á l'intérieur de ce 
pays; dans cette situation, les 
révolutionnaires, c o n t r a i r e -
ment á la LC R, ne restent pas s i -
lencieux. Nous choisissons notre 
camp. La bourgeoisie salvado­
rienne est parfaitement capable 
(et c ' e s t b i e n son intention), 
avec ou sans aide américaine, 
de noyerdans le sang les luttes 
de ses p r o p r e s ouvriers e t 
paysans. Aujourd'hui, la seule 
"solution politique" q u i ait un 
sens, c ' es t la révolution prolé-
tarienne. 

qu 'á la condition que les guérilleros s'engagent á ne 
pas renverser le régime capitalisteou á écraser l ' a r ­
mée capitaliste. Zamoraa remarqué avec candeur qu' i l 
était contre une victoire militaire des rebelles parce que 
cela "rendrait les USA complétement hostiles" et que 
"les gens des milieux d'affaireset des professions l i ­
bérales partiraient" . "Dans ees conditions", demanda-
t - i l , "quelles sont les chances de pluralisme Cc'est-
á-dire de capitalisme] ?" (Newsweek, 15 févr ier) . 

Les Salvadoriens ont déjá fait l 'expérience des con­
séquences sanglantes d'une "solution politique". II 
y a deux ans et demi, Cárter avait á grand bruit mis 
en selle la "junte des droits de l 'homme" au Salvador. 
Cette junte des "reformes" purgea l ' a rmée des offi-
ciers "criminéis" et installa un gouvernement qu i 
comprenait Ungo et le colonel Adolfo Majano, un offi-
cier maintenant en exil mais dont il est souvent ques­
tion comme figure-clé de toute armée "restructurée". 
Cette tentative d 'éviter la révolution avec des " r e ­
formes" n ' a abouti qu 'á davantage de répression. Les 
soldats ont t iré sur des manifestants desarmes . Les 
grévistes qui oceupaient leurs usines ont été chassés 
sous le feu des mitrai l leuses. Les travailleurs agr i -
coles qui oceupaient des haciendas ont été massacrés . 
L'organisation paramilitaire ORDEN, soi-disant in-
terdite par la junte, a continué á assassiner les gens 
de gauche, les syndicalistes et les activistes paysans 
(la tristement célebre "reforme a g r a i r e p a r la 
mor t " ) . Cette premiare tentative d'"approfondir les 
différenciations au sein de la bourgeoisie et de l ' a r ­
mée" se sóida par 30.000 morts . 

Arrivés la on nous servirá 1'inevitable objection, 
le dernier argument des réformistes etdes centristes: 
"C 'est aux Salvadoriens de décider ce qui est bon 
pour eux." Bien, mais qui sont les Salvadoriens? Sont -
ce les dirigeants du FDR tranquillement installés á 
México et Washington ou les guérilleros qui se battent 
dans la montagne pour libérer leur peuple ? II y avait 
un Salvadorien qui était pour une victoire des ouvriers 
et des paysans. C ' é t a i t . . . Farabundo Marti , le com-
muniste qui dirigea le soulévement paysan que les a s ­
sassins de l ' a rmée noyérent dans le sang —la Matanza 
(le massac re ) . Aujourd'hui les dirigeants du FMLN 
usurpent son nom; voici ce que Farabundo Marti disait 
en 1932 : 

"Le Parti communiste appelle tous les ouvriers et pay­
sans pauvres du Salvador á la lutte á mort con t re la 
bourgeoisie nationale qui est un allié inconditionnel 
de l'impérialisme yankee." 

Les lecons du Vietnam 
Un autre argument, avancé tant par les staliniens 

que par les pseudo-trotskystes, est que, de toute fa­
cón, ga n ' a pas beaucoup d'importance parce que les 
Vietnamiens, q u i avaient appelé á une solution né­
gociée, ont fini par gagner. C 'es t d'un cynisme pro-

Versailles, 5 juin 1982-

Mrtterrand recort Reagan 

A tas tous les impérialismes, 
pas juste américain! 

A tas rimpérialisme francais ! 

L'ennemi principal est dans notre propre pays! 

Pour la défense militaire inconditionnelle 
de l'URSS contre l'impérialisme ! 

vicio»1 - i fervimc 

Pourquoi les dirigeants du FDR/ 
FMLN donnent-ils l ' impression 
d e s ' o p p o s e r á leur propre 
victoire ? D'abord parce que le 
FDR est unealliance de collabo-
ration de classe entre d'un cote 
les o r g a n i s a t i o n s politico-
militaires des ouvriers et des 
paysans et de 1' autre des poli-
ticiens capitalistes en m a 1 de 
reformes. Ces p o l i t i c i e n s , 
comme Ungo et Rubén Zamora, 
n'ont p r é t é leur no m au FDR 

Pour mobiliser contre Reagan et Mitterrand, 
rejoignez le cortége de la LTF ! 

Salvador - La "solution politique" de Mitterrand : 
une autre fapon d'écraser une révolution ! 

Salvador - Brisez le front populaire! 
Pour la victoire militaire des insurges de gauche! 

La défense de l'URSS et de Cuba commenee au Salvador! 

A bas l'OTAN ! A bas l'alliance atlantique I 
A bas la forcé de frappe ! 

A bas la campagne impérialiste de guerre antisoviétique! 

Rompez avec Mitterrand! 
Pour une lutte de classe contre le front populaire 

et sa politique d'austérité et de guerre froide! 



Le Bolchévik 

prement révoltant. Les staliniens vietnamiens ont fait 
á plusieurs repr ises des compromis et ont saboté les 
luttes héroiques des rnasses laborieuses dans le vain 
espoir d ' a r r ive r á une "coexistence pacifique" avec 
les impérialistes. Résultat : des millions de morts au 
cours de combats qui ont t ramé inutilement pendant 
plusieurs dizaines d 'années . 
- En 1945 le Viét-minh, dirige par les staliniens, a c -
cueille en vainqueurs les troupes coloniales francaises 
etbritanniquesá Saígon. En mars 1946 Ho Chi M i n h 
signe un accord prévoyant une indépendance limitée 
dans le cadre de 1'Union frangaise et le retour des 
troupes frangaises. Six mois plus tard les Frangais 
bombardent Hafphong. 
- En 1954, a Genéve, le Viét-minh s'engage ( s o u s 
la pression de Moscou et de Pékin) á abandonner tout 
ce qu' i l avait conquis au-dessous du 17e paralléle, et 
ce , bien qu ' i l controle á l'époque 85% du pays. Alors 
qu 'á Safgon le régime fantoche de Diem exécuté d e s 
milliers de paysans, Hó se refuse jusqu'en 1960 á 
fournir une aide substantielle aux insurges du Sud. 
- Aprés la signature des accords de "paix" de Paris 
en 1973, les Nord-Vietnamiens et le FNL subordon-
nent toutes les considérations militaires á la m i s e 
sur pied d'un gouvernement de coalition. Seuls le dé-
faitisme de la bourgeoisie US et la décomposition du 
ti'<)ime de Saígon, d'une corruption sans limites e t 
servilement d é p e n d a n t de l ' impérial isme US, e m -
péchent la consolidation d'un tel gouvernement capita-
liste de coalition. 

Dans ees circonstances historiquesexceptionnelles, 
le pouvoir tomba comme un fruit pou r r i e n t r e l e s 
mains des staliniens vietnamiens, et ils accomplirent 
contre leur gré une révolution sociale, laquelle, basée 
sur des armées paysannes et non sur l 'organisation de 
la classe ouvriére, aboutit á un Etat ouvrier b u r e a u -
cratiquement deformé. Alors que toute la g a u c h e se 
contentait d 'appeler au retrai t américain, nous avions 
choisi notre camp dans la guerre de classes en I n d o -
chine. Notre tendance est bien connue — et méme cé ­
lebre — pour nos mots d 'ordre "Toute l'Indochine doit 
devenir communiste" et , en 1973, "Preñez Saígon!". 
Une des raisons de la victoire des Vietnamiens, dont 
personne ne veut parler aujourd'hui, est que, b i e n 
que ce fut au compte-gouttes, les Vietnamiens rece-
vaient des armes ruases, ü s abattaient les avions amé-
ricains avec des missiles SAM, ils ont pris S a í g o n 

avec d e s chars soviétiques. Oú sont les armes ou-
baines et soviétiques au Salvador? 

Le Nicaragua sur la corde raide 
Toutes les sources confirment le refus criminel du 

FSLN nicaraguayen d ' a rmer leurs voisins, les rebelles 
de gauche salvadoriens. Tomas Borge, "dur" du FSLN 
et ministre de 1 • intérieur du Nicaragua, a répondu en 
ees termes aux aecusations de livraison d ' a rmes lan­
cees par les USA : "Si les gros malins de laCIAsavent 
oú ca se passe , pourquoi ne nous le disent-ils pas afín 
que nous puissions y mettre fin?" (New York Times, 19 
m a r s ) . Les sandinistes ont aussi contribué á empé-
cher le FMLN de perturber les élections-bidón du Sal­
vador en faisant pression pour qu ' i l s repoussent leur 
offensive. 

Pourtant oú en serait le Nicaragua aujourd'hui s i 
la sanguinaire Garde nationale n ' avait pas été détruite ? 
A moins que les colonels et les escadrons de la mort 
salvadoriens soient moins sanguinaires, plus démo-
cratiques que le régime Somoza ? II est vrai que les 
sandinistes, comme aujourd'hui le FMLN, s 'étaient au 
debut engagés á préserver l ' a rmée existante, e n s e 
contentant de la purger de ses éléments "extrémistes". 
Mais un soulévement insurrectionnel de masse dans 
les villes fit s'enfuir les gardes nationaux qui ne pen-
saient plus qu 'á sauver leur peau. 

C 'es t parce que l 'ancien appareil d'Etat capitaliste 
(qu'Engels appelait des "bandes d'hommes a rmes" en­
gagés a défendre l ' o rd re ancien) a été détruit — et 
seulement pour cela — que le N i c a r a g u a est au-
jourd'hui dans un état transitoire incertain. Méme si 
60% de l 'économie demeure entre les mains dusecteur 
privé et si les sandinistes se sont engagés á défendre 
une économie "mixte" et le pluralisme politique, l a 
politique de guerre froide de l 'administratíon Reagan 
pourrait bien avoir pour conséquence de pousser le 
Nicaragua dans la voie cubaine vers une révolution 
sociale contrólée bureaucratiquement. Mais la ques-
tion ne se poserait pas si la guerre civile nicaragua-
yenne s 'é tai t terminee par une solution politique : il 
ne resterai t qu'une terrible défaite pour les aspira-
tions révolutionnaires des masses laborieuses. 

Depuis quelques temps on parle beaucoup d'une r é -
conciliation entre les USA et le Nicaragua. Washing­
ton a posé des conditions draconiennes: expulsión des 
conseillers cubains et soviétiques, ouverture du Nica­

ragua á des "inspecteurs" de 1' Organisation des Etats 
américains , aucun soutien aux insurrections dans les 
pays voisins, des garanties pour le "pluralisme poli­
tique" et "l 'économie mixte". Mitterrand a proposé 
quelque chose de t res s imila i re . La vente d ' a rmes 
frangaises au Nicaragua visait á contrer l'influence 
soviéto-cubaine. Le Monde la salua comme un signe 
encourageant dans un article intitulé "Washington et 
Managua sur la bonne voie" (17 avr i l ) : 
"Une 'neutral isat ion ' , méme relative, du Nicaragua 
peut favoriser, aprés les élections salvadoriennes du 
28 mars , la mise en route d'un plan d"asphyxie ' p ro-
gressive de la guérilla au Salvador." 

Aprés les attaques de frontiére des ter ror is tes so -
mozistes bases au Honduras, le régime du FSLN a 
decreté l 'é ta t d 'urgence á la m i -mar s . Dans leurs 
déclarations les sandinistes ont affirmé qu' ils sou-
haitaient que les guérilleros salvadoriens sacrifient 
leur victoire afin de ne pas donner á Reagan un pretexte 
pour intervenir au Nicaragua. Mais la "troisiémevoie" 
des sandinistes est intenable: i l n ' y a de c h o i x 
qu 'entre le retour de la terreur blanche somoziste et 
la révolution sociale. Rien n ' es t joué: la "déstabilisa-
tion" peut encoré mettre le FSLN au pied du mur et le 
forcer á rompre avec l ' impérial isme pour sauver sa 
peau. Dans une telle confrontation la bourgeoisie ni-
caraguayenne serait balayée. Dans ce cas nous d é -
fendrions cette révolution sociale déformée contre 
l ' impérial isme (comme nous défendons le Cuba de 
Cas t ro ) ; au mieux, les sandinistes pourraient établir 
un Etat ouvrier deformé, basé sur les formes de p r o -
priété proletariennes mais controlé par une bureau-
cratie qualitativement similaire á la bureaucratie so -
viétique et pas plus internationaliste qu ' e l l e . Lestrots-» 
kystes appellent au contraire á une révolution ouvriére 
dans toute l 'Amérique céntrale, y compris au nord, 
au Mexique avec sa puissante classe ouvriére. P o u r 
desgouvernements ouvriers et paysans bases sur une 
véritable démocratie soviétique et sur 1' internationa-
lisme prolétarien ! 

La défense de Cuba et de I'URSS 
commence au Salvador 

Tout comme pour le Nicaragua, on parle d'un r a p -
prochement entre Washington et La Havane. Que Haig 
puisse exiger de Cuba qu ' i l rompe avec 1' URSS semble 
assez incroyable, mais le simple fait qu'on puisseen-

Victoire de la mobilisation organisée á AnnArbor 
par les trotskystes américains 

Les nazis en dénandade 
Ann Arbor, Michigan (Etats-Unis) — Une importante 
victoire a été remportée le 20 mars quand 2.000 per-
sonnes ont chassé les nazis de la ville. Le "Commit-
tee to Stop the Nazis on March 20" [Comité'pour stop-
per les nazis le 20 mar s ] , constitué á l ' initiative de 
la Spartacist League/US (section américaine de la t en -
dance spartaciste Ínter nationale), avait organisé une 
mobilisation combative qui beneficia d'un large sou­
tien. Ce comité tint les promesses de son nom : il fit 
détaler comme des ra ts la quinzaine de fanatiques na­
zis aux croix gammées et nostalgiques des camps de 
la mort . 

Les nazis avaient dit qu ' i ls viendraient á Ann Ar­
bor pour y répandre la terreur raciste au m i l i e u 
méme de ceux qu ' i ls hafssent : les Noirs, les juifs, 
la gauche, les homosexuels et — surtout — le mou-
vement ouvrier . Le "Committee to Stop the Nazis on 

i ch 20" a dit "non" et a lancé un pressant appel a 
l 'action : "Tous les ennemis du fascisme doivent se 
rassembler dans une manifestation de masse á l ' en -
droit et au moment oü les nazis veulent défiler." 

Les nazis pensaient peut-étre que seuls quelques 
militants se montreraient, comme cela avait été le 
cas ailleurs et en d 'autres temps; mais quand leur pe-
titc bande passa devant l'Hotel de ville d'Ann Arbor, 
oü ils avaient prévu d'organisor leur provocation, et 
vit les centaines de militants rassemblés par le Co­
mité, ils se rendirent compte des intentions d e l a 
foule et décidérent d 'a l le r voir a i l leurs . Ironie qui en 
dit long : les nazis jetérent leur dévolu sur le siége 
du gouvernement federal oü devait se teñir le " r a s -
semblement pacifique pour la dignité humaine" á 
l ' initiative du mai re . Destiné á constituer une "al ter-
native communautaire á la confrontation violente", le 
rassembleme/it du maire était concu comme une di­
versión, p o u r canaliser la colére legitime contre 
les nazis dans un geste impuissant de protestation l i ­
bérale . Mais cette "alternative" fut un bidé complet. 

Les nazis purent courir mais pas u cacher. Quand 
la foule apprit qu ' i l s se trouvaient a l ' immeuble fédé-

Ann Arbor — La foule entoure les nazis paniques 
r a l , d 'abord quelques centaines, puis un mill ier , et 
enfin la totalité des 2.000manifestants furieux a r r i -
vérent pour donner aux nazis la legón qu ' i ls méritent. 
Pendant dix minutes la foule coinga les fanatiques na­
zis contre l ' immeuble federal, oú on les humilia et 
les bombarda de glace, de légumes — de tout ce qu'on 
pouvait trouver — jusqu' á ce que les nazis paniqués 
tentent désespérément de briser la porteetd'échappeí 
á la fureur de la foule. Ils défoncérent une porte mais 
un gardien noir armé parvint, á lui seul, a les empé-
cher de pénétrer á 1'intérieur. La pólice arriva alors 
et forma un cordón protecteur autour des nazis . Les 
manifestants continuérontá harceler les " Sections 

d 'assaut" paniquées jusqu'á ce que les flics les fas-
sent monter á bord d'un car de pólice qui s'éloigna 
sous une pluie de pierres et de morceaux de verre et 
aux cris de "On a gagné ! On a gagné !" . 

La foule triomphante, certains brandissant d e s 
trophées (dont le drapeau déchiqueté des nazis) , r e -
vint au rassemblement de 1'Hotel de ville. Elle ap-
plaudit la déclaration d'Al Nelson , porte-parole du 
Comité : "Je pense que tout le monde ici aujourd'hui 
a un sentiment de victoire ( . . . ) . Les nazis se sont 
fait botter les fesses et le mérite en revient á tous 
ceux qui y ont part icipé." 
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visager une "detente" américano-cubaine t é m o i g n e 
des appétits pour la tráftison qui se cachent derr iére 
l 'appel des staliniens cubains pour une "solution po-
litique" au Salvador. 

Ce n ' es t pas seulement que, commeles sandinistes, 
les Cubains veulent éviter d ' é t r e la cible de l ' impé-
rialisme US. Carlos Rodriguez, un dignitaire cubain 
haut place, a déjá expliqué que si Cuba soutient u n e 
"solution politique", c ' es t parce que "c ' e s t la meil-
leure solution pour le peuple et non parce que les Amé-
ricains veulent empécher une solution par les a rmes" 
(Révolution, 28 janvier) . La logique de collaboration 
de classe qui apparaít ic i , un autre p o r t e - p a r o l e 
cubain l ' a exposée clairement enexpliquantquel 'Amé-
rique latine dans son ensemble n ' e s t pas mure pour 
le social ismeetque, par conséquent, Castro souhaitait 
favoriser le "changement démocratique" dans la r e ­
gión (International Herald Tribune , 7 av r i l ) . 

Le régime castr iste e s t , tout comme la bureaucra-
tie stalinienne soviétique, profondément l i é au "so-
cialisme dans un seul pays" et par conséquent a l a 
"detente". II a soutenu tous les despotes militaires 
d'Amérique latine qui avaient une r h é t o r i q u e va-
guement gauche, depuis la junte péruvienne jusqu'á 
Torrijos á Panamá. Sans oublier le Chili, oú Castro 
a soutenu la "solution politique" d'Allende a v e c les 
soi-disant généraux "constitutionnalistes" comme Pi-
nochet — avec les resultáis que l 'on sai t . 

Le probléme est que la "coexistence pacifique" est 
une illusion criminelle. Aujourd'hui lesimpérial istes 
ont leur propre versión de la "théorie des dóminos" 
— á l 'envers : d 'abord le Salvador, ensuite le Nica­
ragua, puis Cuba et enfin l'URSS. l is ont le Salvador 
dans le colimateur, non pas á cause des plantations 
de café, mais en tant que premiéreétapedeleur vieux 
réve de "refoulement" du communisme. II est vrai que 
le Kremlin — et c ' es t criminel — ne f o u r n i t pas 
d ' a rmes aux guérilleros du Salvador; par contre les 
Reagan et Haig (comme Mitterrand) eux voient t o u -
jours la main de l'URSS derr ié re toutes les l u t t e s 
d'émancipation sociale. Hs témoignent ainsi, en quel-
que sor te , de ce que le programme marxiste, incarné 
dans la Révolution d'Octobre, est le programme de la 
justice sociale et de l'émancipation de l 'humanité. 
L'objectif ultime de Reagan, dans son escalade vers 
la guerre au Salvador, ce sont ees acquis de la Révo­
lution d'Octobre qui demeurent intaets malgré la dé-
générescence stalinienne qu'a subie l'URSS. 

Les impérialistes américains voient bien q u e l a 
puissance militaire et économique de 1'Union sovié­
tique constitue pour eux le principal obstacle a u n e 
domination complete du monde. Ca r , qu 'es t -ce qui a 
bien pu empécher les dirigeants américains d'envahir 
Cuba au debut des années 60 ou de lácher la bombe H 
sur le Nord-Vietnam ? Leur respect des lois interna-
tionales ? La crainte d ' é t re dénoncés á l 'Assemblée 
genérale de l'ONU ? Les protestations des libéraux aux 
USA ? C 'es t la peur d'une guerre avec 1'Union sovié­
tique qui a empéché l ' impérial isme US d' utiliser toute 
sa puissance militaire contre les mouvements révolu-
tionnaires dans les régions autrefois colonisées. Le 
Salvador est d e v e n u un banc d 'essai -c lé p o u r l a 
troisiéme guerre mondiale. Ignorer cette réalité e s -
sentielle ne la siipprimera pas pour autant. La question 
e s t : de quel cote étes-vous ? 

••• Rompez avec Mitterrand 
suite de la page 2 
pour blanchir Mitterrand de toute responsabilité di -
rec te . (On a méme vu devant les portes de Flins les 
militants du PCI oser faire signer une pétition — sans 
grand succés il est vrai — aux travailleurs de Renault 
en gréve ( !) pour faire pression sur Dreyfus qui, pen-
dant des années et des années, a dirige Renault contre 
les travailleurs ! Avec le PCI, le crétinisme p a r l e -
mentaire connaít ses heures de gloire !) 

La campagne de la LCR et du PCI pour épurer l ' a p -
pareil d'Etat des hommes de l '"ancien régime" est la 
versión d '"extreme gauche" de la "démocratisation" 
de l'Etat bourgeois. La LCR ne se c o n t e n t e pas de 
l 'appel — social-chauvin — au service militaire á 6 
mois; elle soutient dangereusement les syndicats de 
policiers en tant qu'instruments de la "reforme" de 
la pólice. Comme si on pouvait réformer ce qui est 
par nature un instrument de la bourgeoisie. Les raera-
bres de la LCR devraient d 'ai l leurs s ' interroger sur 
le caractére "gauche" du syndicat de ñics pro-PS, le 
FASP, dont le porte-parole a récemment a p p e l é á 
l'expulsion des étrangers qui sont "des récidivistes 
et des provocateurs" ( l 'Humanité , 10 avr i l ) . Les im-
migrés de Flins qui s 'obstinent, par leurs l u t t e s , 
á mettre en difficulté le gouvernement, ne feraient-ils 
pas partie de ees "provocateurs" ?'. 

L'autre groupe pseudo-trotskyste, Lutte Ouvriére, 
est injustement aecusé par ses concurrents d ' "ex­
treme gauche" d'avoir une opposition révolutionnaire 
au front populaire. Dans son journal du 6 février, LO 
nous explique "ce que pourrait faire un gouvernement 
de gauche au service des t ravai l leurs" . Mais ce n ' e s t 
pas un appel á un gouvernement ouvrier. LO dit que 
nous devons obliger les grandes entreprises c a p i t a ­
listas á embaucher et á obéir á une production plani-

Tout le poids de 1' anticommunisme de guerre froide 
est dirige aujourd'hui plus que jamáis contre l'URSS. 
Ces mémes "révolutionnaires" qui se veulent s o l i -
daires des soulévements populaires d'Amérique cén­
trale se sont retrouvés dans la rué le 13 décembre, 
aux cotes du PFN et du RPR, pour soutenir le "syndi­
cat" clérical-nationaliste Solidarnosc. lis nient done 
que le Salvador soit un champ de bataille de la nou -
velle guerre froide. lis refusent d 'admettre que c ' es t 
l'URSS qui en constitue l'objectif final. II est significa-
tif que dans le cadre des querelles entre les différentes 
coalitions qui préparent les manifestations du 12 juin 
pour la visite de Reagan, le PSU veuille faire adopter, 
par mi les mots d 'ordre officiels, une condamnation 
de l '" impérial isme ru s se" . 

Ainsi toute 1' "extreme gauche" opportuniste s ' es t -
elle rangée derr iére la "solution politique" , non seu­
lement a cause de son soutien á la collaboration d e 
classe des directions du FDR et du FMLN, des sandi­
nistes e tdeCas t ro , mais parce qu'en méme t e m p s 
elle est á la remorque de la campagne de guerre froide 
antisoviétique de la social-démocratie, qui cherche 
une maniere plus sophistiquée que la ligne b r u t a l e -
ment réactionnaire de Reagan de stopper la révolution 
en Amérique céntrale et d ' i m p o r t e r l a c o n t r e -
révolution dans le bloc soviétique. 

lis parlent de "Victoire pour le FMLN", mais ils 
entendent par la un soutien politique aux plans des di­
rigeants du FDR pour une "solution politique". Ils pa r ­
lent d"'autodétermination" pour le Salvador, a l o r s 
qu'en 1932 la bourgeoisie a massacré des dizaines de 
mill iers d 'ouvriers et de paysans par ses propres mo-
yens. Ils parlent d 'éviter une intervention américaine 
— en laissant les masses salvadoriennes se fourvoyer 
dans un piége qui produira les mémes resultáis q u e 
sous la "junte des droits de l 'homme" : une d é f a i t e 
sanglante pour les ouvriers et les paysans. I l s n e 
peuvent pas diré la vérité sur les appels á une contre-
révolution négociée de Mitterrand, et ils ne peuvent 
pas admettre qu'une tréve dans la guerre de classes 
globale est impossible — parce que leur soutien á la 
politique de detente du Kremlin ou leur antisoviétisme 
les empechent d ' admettre 1' existence de cette guer re . 

Les libéraux, les réformistes et les centristes s e 
vantent d ' é t r e plus "réalistes" que les révolutionnaires. 
Mais aujourd'hui au Salvador il est irréaliste de par -
ler d 'autre chose que de solutions révolutionnaires. 
Tout autre "solution" qu'une victoire militaire l a i s -
serait intactes les forces armées meurtr iéres qui ont 
prouvé, avec le sang de milliers de victimes, qu'on 
doit les détruire de fond en comble. 

La seule véritable "solution politique" dans l ' i n té -
ré t du peuple salvadorien est une révolution proléta-
rienne á l 'échelle de toute 1'Amérique céntrale. Pour 
vraiment défendre Cuba et le Nicaragua face á la me-
nace que représente 1' impérialisme US, il faut d e s 
luttes révolutionnaires dans toutes les Amériques, y 
compris une mobilisation de la classe ouvriére amé­
ricaine pour faire tomber Reagan. La solidarité inter-
nationale signifie rompre avec le front p o p u l a i r e 
d 'austér i té et de guerre froide de Mitterrand — le 
prolétariat francais doit lutter contre ses plans contre-
révolutionnaires en Amérique céntrale et c o n t r e sa 
campagne de guerre froide antisoviétique ! 
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fiée "sous peine d'expropriation immédiate". II op-
pose méme au front populaire de Mitterrand celui de 
Blum: "En juin 1936 i l n ' a pas fallu des mois pour faire 
des textes de loi ." Sa perspective est la méme q u e 
1'"extreme gauche" pro-Mitterrand : faire pression 
— mais avec des luttes — sur les bureaucrates. II ne 
suffit pas de c r i e r , comme le fait LO, " V i v e l e s 
lut tes". En Mai 68, il y a eu des lut tes. Mais si Mai 
68 a échoué, c ' es t parce que manquaient un programme 
et une direction révolutionnaires. C ' e s t cette a v a n t -
garde trotskyste qui est á forger, afin de conduire 1 e 
prolétariat á la prise du pouvoir. 

Le précurseur de l 'actuel front populaire, 1'unión 
de la gauche, est né aprés 68 justement pour éviter 
un nouveau Mai 68. Ce serait une juste revanche de 
l 'histoire que le gouvernement de front populaire soit 
chassé par une mobilisation de la classe ouvriére du 
type de celle de Mai 68. Pour un mai 68 qui aille jue-
.qu'au bout! 
• Augmentation des salaires ! Réduction de la semaine 

de travail sans perte de salaire ! 
• Echelle mobile des salaires et des h e u r e s de t r a ­

vail ! 
• Des p i q u e t s de gréve pour a r ré te r la production ! 

Autodéfense des piquets de gréve ! 
• Pleins droits decitoyenneté p o u r les travailleurs 

immigrés ! 
• Pour des comités de gréve démocratiquement é lus , 

sur le t a s , pour diriger les gréves ! 
• Expulsión des syndicats des flics, juges et gardiens 

de prison ! 
• Rompez avec Mitterrand ! Pour une lutte de classe 

contre sa politique d 'austéri té et de guerre froide ! 
Les syndicats doivent rompre avec le gouvernement 
do front populaire ! 

• Pour un parti trotskyste d' avant-garde ! 
• Pour un gouvernement ouvrier basé sur les soviets 

pour exproprier la bourgeoisie ! • 

«Pourquoi l'URSS 
n'est pas capitaliste» 

La nature de 1'Union soviétique s o u s le régime 
stalinien est u n des problémes théoriques les plus 
difficiles auxquels le mouvement marxiste ait ja ­
máis été confronté. Que la révolution prolétarienne 
ait triomphé d'abord d a n s la Russie a r r i é r ée , en 
alliance avec une insurrection paysanne de masse , 
était en soi contraire aux prévisions marxistes t r a -
ditionnelles. La tradition marxiste n ' a pas p r é v u 
l ' isolement u l t é r i e u r d'un Etat ouvrier dans un 
pays économiquement a r r ié ré entouré de puissances 
impérialistes hosti les. Et que ce pays soitgouverné 
pendant des décennies par une bureaucratie absolu-
tiste utilisant massivement la t e r r e u r contre les 
ouvriers et les paysans semble contredire tout ce 
que Marx ou Lénine on t jamáis écr i t , dit ou pensé 
de la transition du capitalisme au socialisme. De 
tous les adversaires du stalinisme dans le mouve­
ment ouvrier, seuls les trotskystes, qui posent la 
question du point de vue de la conception dialectique 
m a r x i s t e de l 'h i s to i re , considérent q u e l'URSS 
a toujours é té , bien que d' une facón qualitativement 
déformée, l 'expression de la dictature du p r o l é ­
tar ia t . 

Aujourd'hui, de 1'Afghanistan au S a l v a d o r en 
passant par la Pologne, la question determinante de 
la politique internationale est : "De quel cote é tes -
vous dans la guerre froide ?" Les impérialistes sont 
préts á déclencher un holocauste thermonucléaire 
afin de p r é s e r v e r leur systéme d'oppression et 
d' exploitation — et de 1' imposer á nouveau dans les 
pays oú il a é t é renversé . Ceux qui, dans le mou­
vement ouvrier, nient que les formes de propriété 
collectivisées prolétariennes demeurent intaets en 
Unioh soviétique se retrouvent tous, plus ou moins 
volontairement, et q u e l l e q u e soit r'appellation 
qu ' i ls se d o n n e n t , du méme cote de labarricade 
que les impérialistes de 1 'OTAN. Bien qu' ils sac r i -
f i e n t , á l 'occasion, á la terminologie trotskyste, 
le PCIet la LCR ont abandonné en p r a t i q u e toute 
prétention a défendre 1' Union soviétique. 

Mais la r é f u t a t i o n des théories "capitalistes 
d'Etat" dans cettebrochure n ' e s t pasexclusivement 
dirigée contre les bateleurs d' "extreme gauche" de 
Mitterrand. A la lumiére de l a profonde crise so­
ciale en Pologne, elle intéressera tous les militants 
qui ne se contentent pas des "explications" s t a l i -
niennes officielles des "e r reurs" bureaucratiques. 
Un e x a m e n marxiste de ces régimes montre que 
l 'élimination du parasit isme bureaucratique y e s t 
impossible sans une v é r i t a b l e démocratie sovié­
tique , ce qui nécessite une révolution politique p ro ­
létarienne qui balaiera la caste bureaucratique s ta ­
linienne. 

Notre défense des Etats ouvriers degeneré et de­
formes est inseparable de notre refus de 1'impasse 
du "socialisme dans un seul pays" . Cette brochure 
n ' e s t pas une contribution á un débat académique, 
mais une réaffirmation du programme m a r x i s t e 
révolutionnaire, dans lequel la défense de l1 Union 
soviétique, la lutte pour la révolution politique pro­
létarienne et la perspective de la révolution socia-
liste internationale forment un t o u t indissociable. 
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La «solution politique > de Mitterrand au Salvador 
une autre faqon d'écraser la révolution 

Notre «solution politique» 
la révolution ouvriére! 

Avec une coalition d' extreme droite qui s • appréte 
á prendre le pouvoir, la situation au Salvador pose á 
brüle-pourpoint la question de la véritable alternative 
en Amérique céntrale : la révolution sociale ou la paix 
des cimetiéres . L'impérialisme US espérait donner 
un lustre "démocratique" á la junte qu' i l soutient á 
bout de b r a s , mais c ' est l ' e x - m a j o r R o b e r t o 
d'Aubuisson, qualifié de "tueur pathologique" par le 
dernier ambassadeur américain, qui est apparu lors 
des pseudo-élections de mars comme le futur homme 
fort du Salvador. 

C ' est son talent pour les interrogatoires au chalu-
meau dans les salles de torture de l 'ancien dictateur 
Romero qui a valu á d'Aubuisson son s u r n o m d e 
"commandant chalumeau". II avait perdu son emploi 
quand la "junte des droits de 1'homme" prit le pou­
voir en octobre 1979 et remercia ce tortionnaire sa -
dique. Depuis lors il est devenu le principal politicien 
réactionnaire du Salvador, subventionné par les p ro-
priétaires terr iens partís á Miami, et il a organisé 
un partí fasciste, l 'Alliance républicaine nationaliste 
(ARENA). 

Bien que les démocrates-chrétiens de l 'actuel p r é -
sident de la junte Napoleón Duarte soient arr ivés p r e -
miers aux élections, d'Aubuisson s ' e s t place immé-
diatement derr iere et il prepare une coalition de droite 
anti-Duarte. C 'es t d'Aubuisson qui a creé l e s e s -
cadrons de la mort connus sous le nom d'"Union du 
guerrier blanc", qui a fait assassiner l 'archevéque 
Romero en plein service, qui a fait t i re r sur l ' ambas -
sade américaine pour protester contre le s o u t i e n 
qu'elle apportait á la "junte des droits de 1'homme" 
et qui a fait campagne avec une plate-forme réclamant 
une "solution finale" (au napalm) á la guerre de gué-
r i l la . L'ARENA est une organisation de la p e t i t e -
bourgeoisie enragée et effrayée par la révolution. Un 
des aspects les plus inquiétants de ees élections or -
ganisées par les Etats-Unis a été de voir que cet a s -
sassin fasciste a acquis une certaine base de masse . 
Etant donné que toute cette pantomime était destinée 

á préserver le mythe de la "reforme démocratique" 
au Salvador, on comprend" que R e a g a n soit embar-
r a s s é . Mais aujourd'hui il s ' e s t ressa is i et il salue 
dans le tueur pathologique d 'h ier un " d i r i g e a n t 
dynamique". 

Confrontes á une menace d' intervention amér i ­
caine, les guérilleros salvadoriens, les sandinistes 
nicaraguayens et les staliniens cubains ont essayé de 
s 'acheter une petite "coexistence pacifique" avec Rea­
gan et Haig. Mais 1'Amérique céntrale est le f r o n t 
de l'offensive de guerre froide des impérialistes US 
contre le bloc soviétique. Tout en renforcant 1'embar­
go anticubain, Haig a declaré que le préalable á toute 
discussion avec Cuba serait de rompre avec Moscou, 
et il a déjá affirmé que 1' insurrection salvadorienne 
était "un probléme global dont 1'origine se trouve á 
Moscou" {Washington Post, 14 m a r s ) . Et si aupara-
vant la perspective d'une "solution politique" a la 
guerre civile salvadorienne et au conflit entre l e s 
sandinistes et le département d'Etat était une dange-
reuse ¡Ilusión, c ' es t maintenant devenu carrément 
un mot d 'ordre de suicide pour les forces de gauche. 
Les rebelles salvadoriens doivent gagner la guerre ! 

Les «élections» et la gauche 
II était clair depuis le debut que les élections sa l -

vadoriennes étaient aussi bidón que l e s prétentions 
"démocratiques" de d'Aubuisson. Les seuls candidats 
d'opposition toleres etaientdiverscandidatsd 'extreme 
droite, et les démocrates-chrétiens ne purent y par -
ticiper que par la grace de l 'ambassade américaine, 
pour qui le maintien au pouvoir du pantin Duarte était 
un objectif important. Les dirigeants du F r o n t dé­
mocratique révolutionnaire (FDR) refusérent d 'y par -
ticiper, soulignant que leurs prédécesseurs avaient 
été brutalement assassinés par les escadrons de la 
mort d 'extréme droite. L'ambassadeur américain a 
involontairement confirmé les objections des d i r i ­
geants du FDR en suggérant qu' ils pourraient éviter 
les menaces de mort en faisant campagne par bandes 
video ! L'opposition de gauche dénonca la duperie des 

élections et appela 1'"opinión mondiale" á s o u t e ñ i r 
son appel pour une solution négociée. 

Mais la banqueroute de cette politique n ' a jamáis 
été aussi c la i re . Le porte-parole du FDR Salvador 
Samayoa a reconnu que la situation avait changé : "Si 
les manoeuvres politiques actuelles a b o u t i s s e n t á 
l ' a r r ivée au pouvoir d 'assass ins du peuple c o m m e 
d'Aubuisson, si c ' e s t la le s o u h a i t du département 
d'Etat, nous ne pourrons pas maintenir .íotre position 
actuelle" (New York Times, 3 av r i l ) . Cela ne signifie 
malheureusement pas que le FDR e t l a c o a l i t i o n de 
guérilla, le Front Farabundo Marti de libération na-
tionale (FMLN), aient abandonné la recherche d ' un 
compromis avec les assass insdela junteautour d'une 
table de négociations. Ils font maintenant comme le 
département d'Etat américain : ils font pression pour 
que Duarte reste en place. 

Cet engagement en faveur d'une "solution politique" 
a contribué á la paralysie du FMLN le jour des é lec­
tions et á en faire, malgré le succés de d'Aubuisson, 
une victoire pour la propagande américaine. Les jour-
naux étaient pleins de photos de millions de gens fai­
sant la queue pendant des heures pour voter. II ne fait 
aucun doute que la forte participation a été due p o u r 
une part á la peur qu'avaient beaucoup de gens d ' é t r e , 
s ' i l s n ' avaient pas un certificat de vote ou un tampon 
sur leur carte d'identité, victimes du ter ror isme de 
droite. Mais il n 'y avait pas que la peur . II y avait 
une part de lassitude, bien comprehensible. Qui plus 
es t , les guérilleros n'ont pas mené une campagne co-
ordonnée pour boycotter ees élections-bidon. 

Ferman Cienfuegos, de la tendance FARN du FMLN, 
avait annoncé une offensive de grande envergure des ­
tinée á "battre" les élections. Mais malgré d ' impor-
tants combats dans les villes d'Usulutan et de San 
Miguel, et pratiquement a u c u n e p a r t i c i p a t i o n 
elector ale dans les zones tenues par le FMLN, l'offen­
sive promise pour le jour des élections n'eut jamáis 
lieu — étant donné les manoeuvres diplomatiques e n 
vue d'une "solution négociée" , il ne pouvait en étre 

Suite page 5 
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